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2me et Sme séries.
Prix 2 ír. la série ; 3 fr. les dein.

L'amour des galons.

Un de nos abonnés de La Côte nous communique
une lettre dont nous reproduisons quelques passages,

sans y changer quoique ce soit; nous taisons
seulement les noms des lieux et des personnes.
Cette épître est écrite par un caporal, qui sollicite,
auprès de son capitaine, les galons de sergent.

« Mon cher Capitaine, comme vous savez que
j'aime beaucoup le service et qu'il faudra remplacer
un sergent qui a fini son service sa fait que j'aimerai
avoir des galons de sergent dont je désire ardament
je les desire donc de grand cœur mais je ne sais

pas si vous accepterez enfin je le désire car je pense
que vous savez ies capacitez que jai vu que cest
vous quimavez fait caporal. Cher Capitaine si vous
acceptes récrivez moi mais il vous faut merepondre
dune manière que cesoit comme si cetai vous qui
me fassiez passer sergent parceque vous comprenez
que je ne le dit pas chez nous que je vous ecri pour
ces galons et si vous acceptes j e desire en passer lecole
au dernier Détachement. Si vous me faite passer
sergent je vous en serait très reconnaissant par la
suite si vous merepondez de suite aiez soin de
cacheter la lettre parceque le facteur dici nest pas tant
bon enfin je desire donc toujours recevoir une bonne
réponse car je pense que vous aimeriez mieux me
mettre Sergent que le caporal*** que vous savez la
bête que cest si vous acceptes la première fois
qui j'irai a *** jirai vous voir et on ira boire un bon
verre à votre Santes cher Capitaine je pense donc
que si vous acceptes passer une ecole au dernier
détachement ay donc soin de cachetés la lettre si
vous plait et de faire comme je vous lai dit pour la
réponse parceque vous comprenes mes parents
verrons la lettre et sils ya seulement un mot qui
puisse me trhaïr je serai puni enfin je nai pas
besoin de vous endire davantage vous ferez comme
quand vous envoies les galons de caporal a un
Soldats je termine ma lettre en attandant une bonne
réponse ou une mauvaise enfin jen desire une
bonne car je suis fout du service vous aurez donc
soin de faire comme je vous laidit.

Je vous remercie de ce que vous avez êtes trés
bon pour nous au camps et on desire tous vous
avoir trés longtemps sa fait que Dieu vous conserve
une bonne et heureuse santé qui est le plus grand
de tous les biens.

Receves les Sincères salutations de votre dévoué

(Signature).

Superstitions.

Voici quelques détails intéressants sur l'origine
de la plupart de ces superstitions courantes, dont
beaucoup d'esprit cultivés, voire même d'esprits
sceptiques, ne parviennent pas à se débarrasser.

Le vendredi, le nombre treize, une salière
renversée, un miroir cassé, une fourchette et une cuiller
en croix, trois lumières, sont, pour beaucoup de

gens, des présages ou des accidents funestes.
La superstition du vendredi est la plus répandue

de toutes, bien que les anciens eussent au contraire
consacré ce jour à Vénus. Le discrédit dont il jouit
parmi nous date du christianisme. Le crucifiement
de Jésus-Christ ayant eu lieu au jour qui correspond

à notre vendredi, et ayant été marqué par des
signes du courroux céleste, le vendredi est devenu
un jour mal noté.

D'après M. Dufey, la superstition qui se rapporte
au nombre treize a la même origine que celle du
vendredi.

Les apôtres étaient treize à table le jour de
Pâques, un d'entre eux trahit son maître et se pendit,
et de là découle que, lorsque treize personnes se
trouvent réunies, il doit y avoir dans le nombre un
traître et un pendu.

Toutefois, comme on ne voit pas journellement
des gens qui s'accrochent à l'extrémité d'une corde,
il a été décidé qu'il suffirait d'établir qu'un des
treize présents trépasserait dans l'année, sans
spécifier rigoureusement le genre de mort qui l'attendait.

Pour les trois lumières, c'est autre chose, on a
eu recours à la mythologie.

Comme on le sait, l'enfer servait de résidence à
trois Parques, et les trois bougies allumées sont
évidemment la reproduction fantaisiste de ce
funeste trio, très expert en l'art de manier une paire
de ciseaux.

En laissant brûler trois lumières à la fois, les
trembleurs voient le fil de leur existence tranché
par les vieilles demoiselles Clotho, Lachesis et

Atropos.
Jugez s'ils ont raison de surveiller leurs domestiques

Une cuiller et une fourchette croisées sont encore
d'un très mauvais augure, parce que c'est l'image
d'une croix de Saint-André, instrument qui inspirait

aux anciens une profonde horreur.
Quant à la salière, c'est encore à l'antiquité qu'il
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faut remonter pour expliquer ce qui la concerne.
Le sel était le symbole de l'amitié, on s'en

présentait mutuellement au commencement des repas
en signe de bonne intelligence ; le refus d'échanger
une pincée de cette substance entraînait le renversement

du récipient qui la contenait et la guerre se

trouvait implicitement déclarée.
Les personnes qui ont gardé la crainte du

vendredi doivent se trouver bien méfiantes en cette
année 1886 : commencée un vendredi, elle finira un
vendredi et contiendra cinquante-trois vendredis ;

quatre de ses mois contiennent chacun cinq
vendredis ; cinq changements de lune tombent le
vendredi, et les jours les plus longs, de même que les

jours les plus courts, sont des vendredis.
C'est à ne rien entreprendre.

On nous écrit de Lausanne :

Lorsque vous avez raconté, dernièrement, la
manière dont on formait les jeunes barbiers de Paris,
aux dépens des pauvres pensionnaires des Invalides,

je m'attendais à ce que vous nous donnassiez

quelques détails sur ces vieux soldats. Puisque vous
n'en avez rien fait, permettez-moi de vous communiquer,

à ce sujet, les quelques détails qui suivent.
« L'asile des Invalides renferme habituellement

1900 militaires retraités, dont la majorité, en ce

moment, appartient à la période du premier Empire.
Le nombre des compagnons d'armes de Napoléon Ier

y est d'environ 950, parmi lesquels plus de 140 sont
amputés et quelques-uns aveugles. On en voit un
qui a perdu les deux avant-bras, et qui, muni de

deux crochets adaptés à ses moignons, s'en sert
avec habileté en guise de mains.

Il y a près de sept cents médaillés de Sainte-
Hélène, une soixantaine de décorés de la médaille
militaire du second Empire, et près de deux cents
décorés de la Légion d'honneur. La plupart de ces

derniers ont obtenu cette distinction sous le second

Empire, pour récompense des services qu'ils avaient
rendus sous le premier.

Parmi les vieux militaires des Invalides, il y en
a une trentaine dont les services datent de la
première République. Un, entre auti`es, matelot en
1793 à bord du Scipion, est pensionnaire de l'hôtel
depuis 1806. Il sauta avec son bâtiment et reçut des
blessures si cruelles, qu'on fut obligé de l'amputer
des deux jambes. Il est âgé maintenant d'environ
quatre-vingt-dix-huit ans.

Un autre, volontaire de l'armée de 1792 à l'âge de
douze ans, est resté sous les drapeaux jusqu'à la
fin des guerres de l'Empire ; au moment de son
entrée à l'hôtel des Invalides, il comptait trente-trois
années et seize campagnes

Une quarantaine d'invalides sont devenus soldats
sous l'Empire ; plusieurs ont assisté à la bataille de
Marengo. Plus de cent ont fait les campagnes d'Ulm
et d'Austerlitz ; une vingtaine seulement ont été en
Prusse et en Pologne (1806-1807). Les survivants
de Waterloo sont relativement assez nombreux.
On ne compte que six ou sept militaires ayant fait
la campagne de Russie (1812) et ayant échappé aux
horreurs de cette désastreuse retraite.

Histoire d'on zon-na-na.
(Fin.)

Lo pourro tapa-seillon, que trovâvè que lo dzo
dè Yabhkji avancivè pe rudo què lo zon-na-na,
passâvè la né à travailli après l'instrumeint, et quatro
dzo dévant la féte, la pe balla timballa qu'on aussè
jamé vussa, avoué lo drapeau fédérât et lo drapeau
vaudois peinturlurâ su lo riond, étâi presta, tot
que le n'étâi pas chetse. Se l'avâi ousâ la mettrè âo
sélâo dués z'hâorès dè teimps, la couleu arâi pu
chetsi; mâ lài faillâi pas sondzi, on sè sarâi démaufià

d'oquiè; et coumeint son bougro dè cagnâ étâi
humido et cru, fut d'obedzi dè lâi féré dâo fu.
L'allumé don on moué dè rebibès, dè boutseliès et dè
rataillons, mâ la tsemenâ qu'étâi plieinna d'aragnes
ne terivè pas et la tsancra dè foumâire sè met à

passa pè la boutequa. Onna vilhie fenna que vâi
sailli onna grossa foumâire que dévant sè met à

criâ âo fû et tot lo veladzo est bintout quie avoué
dâi siaux, dâi seillès et dài z'arojâo, et dévant que lo
tapa-seillon aussè pî z'u lo teimps d'arretâ lè pompiers

ein lâo deseint que n'étâi rein, lo piston dè la
pompa, branquâ contré la boutequa, piclliâvè dza
qu'on tonaire su la timballa qu'étâi bin einnant
d'étrè chetse. Enfin tot fut binstout détieint, cein
ne fut que n'alerte et tot cé mondo sè ramassâ sein
avâi vu lo zon-na-na.

Adon lo tapa-seillon rallumé son fû, mâ on petit
fû, et sè met à veri et tornâ l'instrumeint tsau pou
contré lè cllianmès. La couleu avâi preservâ lo bou,
mâ la pé s'étâi on bocon déteindià. Enfin, tot allâvè
bin, et onco on petit quart d'hâora et lo tapa-seillon
porrâi montra à tot lo veladzo la pe balla timballa
dâo canton, et l'allà sè revoudrè on tantinet po alla
criâ lo président et lo chef tandi que le finessâi dè
chetsi, quand tot d'on coup on oût onna débordenàïe

dâo dioblio. C'étâi la pé dâo zon-na-na que ve-
gnâi dè chàotâ. Lè dzeins, épouâiri, traçont contré
tsi lo tapa-seillon po savâi cein que lâi a. Lo tapa-
seillon, pe moo què vi, quand l'a z'u vu la casta-
trofe, sacremeinte que ne sâ pas cein que l'est què
cé coup dè canon et que cein ne s'est pas fé tsi li,
et lè dzeins vont arretà lè pompiers qu'aviont dza
ressaillâi la seringa.

Ora, que faillâi-te féré avoué la timballa que
dévessâi arrevà, soi-disant, cé mémo dzo Lo tapa-
seillon trâovè onco on estiusa po avâi lo teimps dè
lâi tsandzi la pé, et lo matin dè l'abbàyi, enfin, l'étâi

tota presta. L'einvouïé sa fenna criâ lo chef
qu'arrevè binstout avoué tot lè musicârès, lo comité
dè l'abbàyi, onna muta d'einfants et mémameint
dâi fennès qu'aviont couâite dè vairè l'ornémeint
dè l'abbàyi.

Ma fâi quand viront cilia timballa, n'ein reve-
gnont pas, tant l'étâi balla et tsacon étâi dein l'ad-
mirachon.

— Eh bin, bonneu à vo t se fe lo président ào

tapa-seillon, vo z'âi bin su choisi et n'ein rein perdu
po atteindrè. C'est lè z'autro veladzo que vont bis-
quâ M'eimpacheinto dè l'ourè zonnâ, allein vito
l'essiyi avoué la musiqua à la mâison dè cournon.

Tsacon sè préparé à traci à la mâison dè

coumouna po ourè la répétichon. Lo tapa-seillon sè
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